SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇOISE  , 

PRONONCÉ  LE  MERCREDI  J AoÛT  iy^9  y 

Dans  l'Eglife  ParoiJTiale  de  S. -Jacques  & des 
SS,  Innocens  , durant  une  Solemnité  confa^ 
crée  à la  Mémoire  des  Citoyens  qui  font 
morts  à la  prife  de  la  Bajlille  , pour  la 
défenfe  de  la  Patrie\ 

Par  M.  TAbbé  FAUCHET  , l’un  des  quatorze 
du  premier  Comité-Permanent  , & Membre 
du  Cgmité-Provifoire  des  Repréfentans  de  la 
Commune  à rHôtel-de-Ville  de  Paris , Prédi- 
cateur Ordinaire  du  Roi  , Vicaire-Général  de 
Bourses , Abbé  Commendataire  de  Montfort- 


( Bailly  , rue  S.-Honoié  , Barrière-des-Sergens. 


Lottin  S.-Germain  , rue  S.-André-des-Arcs. 


\ J TVV 
’j 


A PARIS, 


De  Senne  l’aîné  , au  Palais  Royal. 


CüSSAc  , au  Palais -Royal. 

Le  Portier  de  la  Communauté  de  S.-Roch, 


M.  DCC.  LXXXIX. 


ÏU£N£WB£RRir 

UBHA&Y  . 


DISCOURS, 

SUR  LA  LIBERTÉ  .FRANÇOISE," 

! 

Prononcé, le  Mercredi  5 Août  1789  , dans  tEglify 
Paroiffiale  de  S, -Jacques  & des  SS,  Innocens 
durant  une  Solernnité  confacrée  à La  mémoire 
des  Citoyens  qui  font  morts  à la  prife  de  la 
Bafille  , pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  ■ 

*■'  ; ^ ^ ^ < 

Vos  enitn  ad  Libertatern  vocati  ejîis , Fratres, 

Vous  êtes  appelles  à la  Liberté  , Frères.  ’ 

S. -Paul  t aux  Galates.  c.  V.  v.  15, 

Ils  font  immortels  dans  nos  cœurs  Sc  dans 
les  fouvenîrs  du  genre  humain , les  Citoyens 
généreux  qui  ont  facrifié  leurs  jours  à la  défenfe 
de- jette  Capitale  , à la  confervation  de  leurs 
frères , & â la  liberté  de  la  France.  Mêlons 
aux  chants  funèbres  les  Cantiques  du  Triomphe, 
pour  célébrer  leur  mémoire.  La  défirable  mort 
que  celle  qui  donne  la  vie  à tout  un  Empire  ! 
L*airain  tonnant  du  haut  des  remparts  du  Def- 
potifme  fur  les  têtes  innocentes  , a réveillé  Ijt 
Liberté  publique.  Le  Pacriotifme  a embrâfé  da 
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Tes  ardeurs  divines  les  âmes  Citoyennes.  La  tra^ 
hifon  des  fauteurs  de  la  .Tyrannie  a redouble 
I-impétuofité  du  courage  de  nos  vengeurs.  Leurs 
mains  mourantes  ont  faifi  les  palmes  ,de  a ic- 
toire.Tls  font  tombés,  ces  Héros  pampres;  mais 
ils  ont  laiffé  debout  la  France  étonnée  dette 
libre.  Un  jour  , une  heure  ont  fuffi  pour  dé- 
truire ce  coloïïe  de  Puiflimce  arbitraire  qui  pe- 
foit , depuis  dix  fiécles  , fur  la  plus  intéreffanre 
Nation  de  l’Univers.  Juftice  éternelle  ! vous 
aviez  différé  la  vengeance  : mais  Imftant  fixe 
dans  vos  décrets  immuables  , l’inftant  meme  ou 
tes  oppreffeuts  de  l’Etat  dévoient  combler  1^ 
tnefure  des  forfaits  . a été  celui  de  la  Liberté 
Francoife.  L’enfer  ne  pouvoir  concevoir  de  pro- 
jet plùs  affreux  que  celui  de  nos  Tyrans  , le 
Ciel  ne  pouvoir  ordonner  de  plus  belle  viéloite 
qtte  celle  de  nos  Libérateurs.  Les  impies  qui 
dévoroient  la  Patrie  comme  une  proie  facile  , 
difpatoilTent  à l’heure  marquée  par  eux  pour  le 
eatnaae.  Les  Citoyens  prêts  i être  dévorés  lèvent 
•leurs  têtes  parmi  les  ombres  de  la  mort , frap- 
pent d’un  feul  coup  l’Ariftocratie  . forte  de  mille 
années  de  régne,  de  deux-cents  mdle  ûtellites 
armés  pouiTa  dearuétion  ; & 1 Ariftocrane  n eft 
plus  ; de  la  Patrie  refpire  ; & des  Pyrenees  a 
l-Efcaut  , des  Alpes  â l’Océan  la  France  eft 
libre;  & vingt-quatre  millions  de  François  font 
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àes  frères , des  Citoyens , des  homines  fous  uw 
Roi  qui  fera  toujours  bon  , & fous  des  Loix 
qui  feront  néceflaireitfent  juftes.  Ah  ! notre  vo-* 
cation  • eft  enfin  remplie  ; gloire  à Dieu  ; nous 
fommes  appellés  à la  Liberté  , Frères  y Fos  mim 
cd  Liber tatem  vocati  ejiis  , F ratr es. 

La  Liberté  de  la  France  eft  fondée  fur  la  jufticei 
cette  grande  vérité -que  nous  allons  développer 
fuffit  pour  immortalifer  nos  Frères  immolés  pour 
die*  • ■ 

Tel  eft  le  tribut  d’hommage  que  les  honcyra-* 
blés  Citoyens  réunis  dans  le  centre  de  cette  grande 
cité  5 confacrenC  pat  une  voix  , à qui  le  Patrio- 
tifme  prêtera  peut-être  les  accents  de  l’Eloquence , 
à l’éternelle  mémoire  des  Héros  fans  ayeux  , qui 
ont  cimenté  de  Uur  fang  la  Liberté  de  la  Patrie^ 
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I^oTRE  vocation  à la  Liberté  , mes  Frères  ; eff 
ordonné^  dans  la  Narure,  dans  la  Religion  & dans 
les  plans  de  la  Providence.  Cette  Liberté  eft  donc 
acquife  conformément  à tous  les  principes  de  la 
juftice  ; & fes  fondateurs  méritent  tous  nos 
hommages. 

La  Nature  ! comme  elle  étoît  outragée  par  U 
Defpotifme  ! Comme  ce  monftre  oppreffèur  dô 
l’Humanité  transformoit  les  Péuples  en  trou- 
peaux d’Efclaves  Il  tyrannifloir  les  efprits 
' £c  les  cœurs.  Il  défendoit  la  penfée  & com- 
mandoit  l’amour.  Il  fe  prévaloit  de  fes  fuCcès 
horribles  : il  croyoit  entendre  la  voix  publique 
quand  des  êtres  abrutis  par  la  fetvitude , & mou^ 
rans  de  faim  , difoient:  « Oui , vous  êtes  nos  bons 
maîtres;  nous  n’avons  pas  droit  de  nous  plaindre  ; 
oui , vous  nous  rendez  heureux  ; nous  vous  ai- 
mons ».  Ainfi  les  deux  puiffances  de  l’entende- 
ment & du  fentiment  qui  compofent  l’eflence 
même  de  l’homme , étoient  fous  le  Sceptre  des 
Tyrans  ; l’Humanité  fe  ttouvoit  enchaînée  jufques 
dans  fes  élémens  conftitutifs  , jufqu  au  fond  de 
fes  entrailles.  En  eft.-il  encore.,  en  eft-il  un , de 
ces  vils  adulateurs  des  hommes  puiflants,  qui  ofât 
continuer  d’infulter  à la  Nature  , & de  mentir 
aux  droits  du  Genre-Humain  ? Ils  applaudif- 
(oient , les  miférables , à cette  tranquillité  trifte 
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fe  morne  quî  fe  ftiaîntenoit  d’un  bout  à l’autre 
d’un  grand  Empire , fous  le  régne  de  la  terreur. 
Ils  transformoient  en  vérités  infaillibles,  à l’oreille 
des  Rois , les  menfonges  de  la  crainte.  Oui , la 
paix  régnoit  par-tout  , mais  c’étoit  la  paix  de 
l’efclavage  , qui  eft  la  mort  de  la  Nature.  Il 
faut  le  dire  , ôc  très-haut  , & jufques  dans  les 
Temples  , c’eft  la  Philofophie  qui  a reffiifcité  la 
Nature  ; c’eft  elle  qui  a recréé  l’efpric  Humain  , 
Sc  redonné  un  cœur  à la  Société.  L’Humanité 
étoit  morte  par  la  fervitude  ; elle  s’eft  rani- 
mée par  la  penfée  ; elle  a cherché  en  elle- 
même  5 elle  y a trouvé  la  Liberté  ; elle  a jetté  le 
cri  de  la  Vérité  dans  TUnivers.  Les  Tyrans  ont 
tremblé  ; ils  ont  voulu  reflerrer  les  fers  des  Peu- 
ples ; ils  auroient  égorgé  la  nioicié  du  Genre-; 
Humain  , pour  continuer  d’écrafer  l’autre.  Mais 
la  Nature  eft  invincible  : dès  l’inftant  qu’elle 
recouvre  la  vie  , elle  a la  toute-puiftance. 

Sans  doute  il  faut  des  Rois  à de  grandes  Na- 
tions , mais  des  Rois  librement  inftitués  pour 
exécuter  les  Loix.  Il  faut  des  Loix  à tous  les 
Peuples  , mais  des  Loix  librement  confenties  par 
la  volonté  publique.  La  Liberté  n’eft  pas  l’Anar- 
chie 5 elle  eft  l’ordre.  L’homme  eft  un  être  in- 
telligent ; qu’il  penfe.  Il  eft  un  être  fenftble  ; 
qu’il  veuille.  Il  eft  un  être  fociable  ; qu’il  aftbcie 
fes  penfées  aux  penÊes  de  fes  frères , fes  volontég 
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aux  volontés  de  fes  Concittry’ins  : du  réfultat 
naîtront  des  Loix  réelles  , un  Gouvernement  vé- 
ritable 5 un  Souverain  puilTani  pour  le  bien  , la 
Fraternité  Civile  , Tunité  Nationale  , la  Liberté. 
Telle  eft  la  nature  de  l’homme  ; tels  font  fes 
droits. 

Tous  ceux  cpii  concourrent  à rendre  un  Peu- 
ple libre  , font  donc  les  bienfaiteurs  de  la  Na- 
ture. Philofophes  , vous  avez  penfé  ; nous  vous 
rendons  grâce.  Repréfentans  de  la  Patrie  , Vous 
ave*  élevé  nos  courages  ; nous  vous  béniffons. 
Citoyeiis  de  Paris,  mes  généreux  Frères  , vous 
avez  levé  Tétendart  de  la  Liberté  ; gloire  à vous. 
Sage  Chef , digne  Héros , que  nous  vous  avons  li-*- 
brement  élus  pour  préiider  tons  les  deux  â l’or- 
dre Ôc  â la  défehfe  de  la  Commune  , dans  cette 
Capitale  de  l’Empire  ; foyez  heureux  de  notre 
amour.  Et  vous , intrépides  Viélimes  qui  vous 
êtes  dévouées  pour  le  bonheur  de  la  Patrie  , ah 
îecueillez  , recueillez  dans  les  deux  , avec  nos 
larmes  de  reconnoitTance , la  joie  de  votre  Viékoire. 

Oui  , Chrétiens  , ce  n’eft  plus  feulement  la 
juftice  de  la  Nature  ^ c’eft  celle  de  la  Religion 
que  nous  devons  reconnoître  dans  la  Révolution 
qui  nous  rend  libres  : c’eft  dans  les  principes  de 
l’Evangile  que  nous  pouvons  regarder  nos  Libé- 
rateurs comme  les  Martyrs  du  bien  Public. 

Qu’ils  ont  fait  de  mai  au  monde',  les  faux 
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înterpfetes  des  divins  oracles  I q.aandi  ils  ônt 
voulu , au  nom  du  Ciel , faire  ramper  les  Peu-* 
pies  fous  les  volontés  arbitraires  des  chefs  ! Ils 
ont  confacré  le  defpotifme , ils  ont  rendu  Dieu 
complice  des  tyrans.  C^eft  le  plus  grand  des  cri- 
mes. Que  dit  TEvangile  } « Les  Rois  des  Na- 
tions infidèles  dominent  ; frères  , il  n’en  fera, 
pas  ainfi  parmi  vous  ».  Il  vous  faudra  paroitre’ 
devant  les  Rois  Sc  ceux  qui  préfident;  ils  vous* 
commanderont  rinjuftice  , Sc  vous  leur  refifte- 
rez  jufqu’à  la  mort  >>.  Les  faux  Dodèeurs  du  Def- 
potifme triomphent,  parce  qu’il  eft  écrit.  Ren- 
dez à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  » Mais  ce  qui 
n’cft  pas  à Céfar,  faut-il  auffi  lo  lui  rendre?  Or 
la  Liberté  n’eft  point  à Céfar  ^ elle  eft  à la  Na- 
ture humaine.  Le  droit  d’opprefifion-  n’eft  point 
à Céfar;  & le  droit  de  défenfe  eft  à tous  les 
hommes.  Les  tributs,  ils  ne  font  au  Prince  que 
quand  les  Peuples  y confentent.  Les  Rois  n’ont  ' 
droit  dans  la  Société  , qu’à  ce  que  les  Loix  leur 
accordent,  & rien  n’eft  à eux  que  par  la  volonté 
publique  , qui  eft  la  voix  de  Dieu.  Jéfus-Chrift 
mourut  pour  le  Genre-humain,  en  mourant  pour 
fa  Patrie.  C’oft  comme  ennemi  de  Céfar  qu’il 
fut  immolé.  C’étoit  un  faux  prétexte  -dans  les 
Déicides;  mais  c’étoit,  dans  le  Fils  de  Dieu, 
une  grande  leçon  ôc  pour  les  Céfars  & pour  les 
Peuples..  U s étok  élevé  contre  les-  Ariftocrates  de- 

A iiij 


(8) 

fa  Katîoîi:  méJlte2l  cette  iinpcïf tante  Vérité  >meî^ 
jFrères.  Il  ne  celToit  de  dévouer  à 1 indignation 
publique,  les  tyrans  du  Peuple,  les  exaéteurs  in- 
juftes  des  fubfides , les  defpotes  de  k penfée  , 
tous  les  opprelTeurs.  Les  Ariftocrates  indignés, 
trompèrent  la  multitude  qui  rampoit  devant  leur 
orgueil;  ils  infinuèrent  dans  l’ânie  vile  de  leurs 
cfclaves,  la  rage  qui  les  animoit  contre  le  libé- 
rateur des  hommes  ; enfin  , ô mes  Frères , je 
moürrois  content,  après  avoir  dit  cette  feule  pa^ 
rôle  : C’est  l’Aristocratie  qui  a Crucifié  ls 
Fils  DE  Dieu. 

Et  l’on  n’aura  pas  le  droit  de  réfifiet  à rin- 
jufticeî  Et  l’on  ne  devra  pas  défendre  fes  Frères 
contre  la  furie  des  tyrans!  Et  il  faudra  fe  laifTer 
ravir  jufqu’au  premier  des  biens , plus  précieux 
que  l’exiftence  même;  puifque,  fans  lui , elle  eft 
un  fupplice,  la  liberté  de  fa  confcience,  pour 
âdorer  des  oppreffeurs?  Ah!  l’on  ne  peut  plus 
entendre  ces  impoflures  facriléges  , qui  prefcri- 
vent  au  nom  de  Dieu  ce  que  Dieu  défend  par 
toutes  fes  Loix  Ôc  par  tout  fon  être.  Il  eft  la 
fource  de  toute  juftice,  3c  il  n’autorife  aucune 
iniquité  fur  la  terre.  « Honorez  le  Roi , fans 
doute;  mais  eft-il  une  Nation  qui  l’honore  da- 
vantage que  la  Nation  Françoife?  « ObéMez  a 
ceux  qui  commandent  ; ss  Oui;  mais  à ceux  qui 
commandent  ce  qu’ils  doivent  commander;  fi 
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leurs  ordres  font  înjuftes,  réfîftez  Sc  réfîftez  juf- 
qu  a mourir  pour  la  Liberté  de  la  Patrie.  Voilà 
l’Evangile  5 mes  Frères  j toute  autre  Religion  eft 
une  impiété. 

Nous  avons  donc  fiiivî  les  vrais  principes  du 
Cliriftianifme , en  offrant  notre  vie  pour  fauver 
nos  Frères;  en  refaififfant  les  droits  de  la  Na-; 
ture,  fi  long- temps  violés;  en  répondant  les  ty- 
rans prêts  à s’afTouvir  de  carnage  ; en  détruifant 
l’antre  effroyable  où  le  defpotifme  dévoroit  en-^ 
dedans  fes  vidimes  , tandis  que , du  fommet , il 
nous  menaçoit  fans  ceffe  de  tous  fes  foudres. 
Ceux  qui  font  morts  dans  cette  Adion  immor- 
telle, font  donc  les  vrais  martyrs  de  la  Patrie; 
car  il  eft  écrit , aulîî  dans  l’Evangile , que  per- 
fonne  n’a  une  plus  grande  charité  que  celui  qui 
donne  fa  vie  pour  fes  Frères.  La  multitude  des 
péchés  qui  avoient  pu  auparavant  échapper  a leur 
foibleffe , eft  couverte  par  cette  Charité  Divine. 
JVemo  majorem  caritatem  habet. 

Portons  plus  avant  nos  penfées , & voyons  la 
Juftice  de  la  Providence  dans  l’établifTemenr  fou- 
dain  de  la  Liberté  Françoife. 

-Quelle  eft  adorable,  la  Providence!  Quand 
fes  momens  arrivent,  que  fes  jugemens  font  ter- 
ribles pour  les  grands  crimes  de  la  tyrannie,  & 
favorables  aux  bons  peuples  long-temps  oppri- 
més ! Comme  elle  eft  jufte  dans  toutes  fes  voies l 


Mous  ne  fuivrons  pas  le  développement  fucceffif 
de  fes  plans  dans  le  Gouvernement  de  la  France.' 
L’inftant  de  notre  liberté  fufHt  à notre  admira- 
tion  & à notre  amour. 

L’Ariftocratie  , dans  une  longue  polleflion  d a- 
bufer  du  nom  du  Souverain  pour  exercer  fon  Def- 
potîfme  , avoît  cumulé  toutes  les  horreurs  fur 
nos  têtes.  L’AlTemblée  Nationale  devoir  être 
anéantie  , la  Capitale  dévaftée  par  le  fer  8c. 
le  feu  , chaque  Province  arrofée  de  fang  j 8c  les 
Ariftocrates  fondoient  un  régne  éternel  fur  la 
ruine  entière  des  créanciers  de  PEtat  , & fur 
les  débris  de  tout  l’Empire.  Le  merlleur 
des  Rois  ignoroit  ces  projets  exécrables.  Cepen- 
dant , fous  prétexte  d’appaifer  quelques  troubles 
que  ces  grands  fcélérats  avoient  excités  eux-mê- 
mes dans  la  Capitale  , des  armées  traînant  avec 
elles  tous  les  inftrumens  de  la  deftruélion  noua 
environnoient.  Les  convois  de  grarns  venus  à 
grands  frais  de  l’étranger  , & attentivement  af- 
fûtés par  cet  homme  fublime  , ce  génie  unique 
au  monde  , que  la  Providence  & notre  amour 
avoir  replacé  au  centre  de  l’Adminifttation  étoient 
détournés  en  feveur  des  Troupes  meurtrières, 
& la  famine  menaçoit  du  dernier  fléau  cette 
Ville  immenfe.  Il  falloit  d’abord  ecarter  ce  grand 
Adminiftrateur  qui  étoit  la  fécondé  Providence 
du  Royaume -5  on  l’écarte  de  nuit  ; on  le  pouffe  ,; 


le  glaive  étendu  fur  fa  tête  , hors  de  nos  limites^ 
‘ Nos  regards  jufqu  alors  incertains  , décou- 
vrent, à rinftant  même,  toutes  les  horreurs  dont 
nous  fommes  menacés.  Mais  le  Ciel  a tout 
prévu.  Il  a permis  qu’il  exiftât  un  centre  de 
reunion  dans  la  Capitale.  Les-  Citoyens , Elec- 
teurs des  Repréfentans  de  la  Patrie  avoient  des 
AlTemblées  formées.  On  s’y  porte  en  foule.  Oit 
en  nomme  quatorze  pour  adminiftrer  dans  ce 
moment  décifif  la  chofe  publique.  Grâce  â mes 
Frères , ils  honorent  mon  Patriotifme  : je  fuis 
un  des  premiers  entre  ceux  qu’ils  jugent  capa- 
bles de  fe  dévouer  pour  la  Liberté  : O Dieu  ! 
|e  vous  bénis  j je  n’ai  point  trompé  leur  efpé- 
rance.  Ma  vie  ne  m’étoit  rien.  Je  l’aurois  fa- 
crifiee  mille  fois  pour  la  Patrie.  Tous  les  Quar- 
tiers de  cette  grande  Ville  fe  réuniffent  chacun 
comme  un  feul  homme.  La  Garde  Natiiwiale 
de  Paris  eft  formée  en  un  inftant  , en  un 
clin-d  œil , au  fon  de  l’airain  des  Temples , im 
iciu  oculi  , in  novijjîmâ  tuba. 

Cependant  la  ForterelTe  foudroie  les  Peuples; 
Nous  apprenons  cet  attentat  dans  le  Palais  de 
la  Commune.  Les-  globes  encore  bridants  font 
mis  fous  nos  yeux.  Mon  âme  s’embrafe  de  tous 
les  feux  du  courage  ; je  propofe  à mes  Collè- 
gues , animés  d’une  égale  ardeur , le  décret  qui 
erdonne  au  Cpmmandant  de  remettre  > fans 


terfer  le'  fàng  des  Citoyens  ; cette  Place  homi- 
cide , {bus  la  garde  de  la  Cité.  On  me  défère 
k gloire  d etre  le  porteur  de  ce  Décret  , avec 
Pancien  Préfident'  de  nos  AlTemblées  , Sc  deux 
autres  de  nos  généreux  Frères.  Nous  volons  à 
travers  les  périls  t nous-nous  plaçons  fous  Tartil- 
lerie  fulminante  t nous  écartons  , par  des  priè- 
res , les  Peuples  défefpérés  , qui  eflayoient  , à 
coups  perdus , d atteindre  au  fommet  des  cré- 
naux  5 les  lâches  afTaflîns  qui  faifoient  pleuvoir 
la  mort.  Nous  élevons  alors  le  Décret  pacifique- 
Un  Jurifconfulte  5 un  Prêtre  ^ revêtus  de  toutes 
les  livrées  de  la  Paix  , dévoient  erre  entendus  » 
même  pour  Tintérêt  des  homicides  de  la  Patrie. 
On  nous  répond  par  tous  les  feux  de  la  Guerre. 
Nous  revenons  trois  fois  avec  une  intrépidité 
toujours  nouvelle.  Oh  ! avec  quelle  joie  nous  fe- 
rions morts  pour  fauver  la  vie  de  nos  Concitoyens  î 
Trois  fois  la  réponfe  â nos  fommations  paifibles 
part  des  tubes  foudroyants.  La  vie  nous  refte  9 
comme  par  un  miracle  de  la  Providence.  Une 
fécondé  Députation  , avec  un  fignal  plus  intel- 
ligible encore , sfil  eft  poffible.,  avec  un  drapeau 
incliné  , n a pas  d’autre  (accès* 

Alors  nous  portons  le  Décret  fuprême.  Allez  ; 
Guerriers  in^épides  , invincibles  Gardes  - Fran- 
çoifes  J dignes  d’un  fi  beau  nom  , que  vous  avez 
déjà- juftifié.,*.en  vous  rangeant  du  côté  de  la 
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Patrie  contre  fes  opprefTeurs  : Allez  ; braves 
Athlètes  du  Fauxbourg  S.-Antoine  , Troupe  Na» 
tionale  à peine  exiftente  , ôc  déjà  fûre  du  triom-, 
phe  : Allez  , généreux  Volontaires  de  tous  les 
Diftriéts  ôc  de  toutes  les  Clafles  , Héros  en  naif- 
fant  , dès  la  première  heure  , mûrs  pour  la 
Viétoire.  Nous  parlons  , Ôc  c’en  eft  fait.  La 
première  défenfe  du  Fort  eft  faille  5 l’emplace-' 
ment  du  Gouverneur  eft  en  notre  pouvoir  ; de 
l’intérieur  de  la  Place  , il  parle  de  fe  rendre  : 
bons  Citoyens  ! jufques  dans  l’emportement  du 
fuccès  5 vous  fufpendez  vos  courages  ; une  mul- 
.titude  attentive  fe  prefte  dans  les  foftes  Ôc  les 
cours  envahis  : ôc  alors  ^ ô comble  de  perfidie  ! 
trahifon  â jamais'  exécrable  ! toute  la  Forterefte 
"tonne;  toutes  les  bouches  de  l’airain  vomiftent 
les  plombs  meurtriers  fur  vos  têtes.  Fureur  fa- 
crée  d’un  Dieu  vengeur  , embrafez  les  âmes  de 
pos  Guerriers  ! tombez  fous  leurs  coups  redou- 
blés' ôc  terribles  , chaînes  énormes  , ponts  me- 
naçants 5 portes  eftroyables  ! — Elle  eft*  prife.  — 
Elle  eft  à nous.  — Ils  entrent  en  foule , les  Ci- 
toyens vainqueurs  , dans  les  affreux  cachots  du 
Defpotifme  ; ils  arborent  , fur  ces  tours  four- 
cilleufes  5 d’où  dominoit  la  tyrannie  ; l’étendard 
de  la  Liberté.  Les  Traîtres  ne  font  plu^.  La 
Patrie  conçoit  â peiné  fon  bonheur  ; elle  eft 
commç  épouvantée  dé  Ton  fuccès.  On  aoyoit 
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iqu’il  falloit  du  temps  pour  cette  grande  Cori- 
quête.  Dit  temps  ! s’il  en  avoit  fallu  , mes  Frères  ^ 
nous  périllîons  fans  reffourGe  ; c’étoit  l’heure  in- 
diquée par  les  Ennemis  de  l’Etat pour  égorger 
la  Patrie.  Providence  ! Providence  ! nous  vous 
adorons  dans  nos  tranfports  ! Vous  combattiez 
pour  nous  : vous  vengiez  , en  une  minute  , les 
crimes  de  vingt  Régnes  , de  vous  préveniez  un 
crime  immenfe  , qui  , au  même  inftaiit  , dévoie 
les  furpalTer  tous. 

Elles  difparoilTent , elles  fuyent  de  toute  part  , 
les  Armées  préparées  au  carnage.  Notre  bon  Roi 
a reconnu  les  projets  atroces  des  Ariftocrates  qui 
trompoient  fon  amour*  Il  accourt  feul  au  milieu 
des  Repréfentants  de  la  Nation  ; il  leur  annonce 
qu’il  a chalTé  toute  cette  tourbe  impie  , qui 
lui  cachoit  fon  Peuple  de  trahiflbit  fa  PuifTance». 
Il  approuve  tour  ce  qu’on  a fait  pour  le  falut 
de  l’Etat.  Cette  nouvelle  , qui  comble  nos  vœux> 
eft  apportée  par  l’AlTembléê  Nationale  elle-même» 
au  fein  de  la  Capitale  : tous  les  cœurs  nagent 
dans  la  joie.  Le  Roi  en  perfonne  , ce  Roi  Â 
chéri  5 11  digne  de  l’être  , paroît  bientôt  , fans 
autre  Garde  que  fon  amour  de  lë  nôtre  , parmi 
fes  Enfants  armés  pour  la  Patrie.  Il  palTe  , ad- 
mirant l’ordre  impofant  , la  contenance  majef- 
tueule  de  cent  mille  foldàts  créés  en  un  feul 
jour , de  comme  tombés  des  deux  » pour 
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honorer  l’entrée  triomphale  du  Souverain  d’uii 
Peuple  libre.  Des  acclamations  qui  femblent  réfon-» 
net  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  , & former 
Hne  voix  unique  de  toutes  les  voix  de  la  France  , 
compofent  le  concert  de  la  Liberté.  J’ai  dit. 

O nobles  Frères  ! Vertueux  Concitoyens  ! Im- 
mortels amis  ! Nous  ferons  dignes  de  notre 
.bonheur.  Nous  ne  déshonorerons  pas  la  plus 
étonnante  , la  plus  heureufe  Viéboire  qui  ait  été 
remportée  depuis  l’origine  du  monde.  Les  moii- 
.vemens  terribles  qui  ont  pu  feuls  l’opérer  , fe 
compoferont  avec  fagelTe  , & ne  conferveronc 
.que  la  force  de  l’ordre  ôc  le  bonheur  de  l’unité. 
François,  généreux  François  ! les  Loix  feules, 
ees  Loix  facrées  qui  exprimeront  la  volonté  pu- 
blique , régleront  à l’avenir  les  vengeances  de  la 
Patrie  ôc  les  Juftices  de  la  Nation.  Martyrs  de 
la  France  ! vous  n’avez  plus  dans  les  Cieux  d’au- 
tres délits  : vos  Frères  , que  vous  lailïez  libres 
fur  la  terre  , les  exauceront.  Ah  ! les  Mœurs  vont 
être  créées  : la  Religion  , rendue  à fa  pureté 
^native  , va  reprendre  , fur  toutes  les  âmes  ano- 
blies , fon  légitime  empire  ; nous  ferons  â-la- 
fois  3 c’ell  notre  delHnée  dans  les  plans  de  la 
Providence  , le  plus  Fibre  ôc  le  plus  doux  , le 
plus  courageux  ôc  le  plus  aimable  de  tous  les 
Peupl  es.  La  France  fera  le  modèle  des  Natio.us 
^ l’inllitutrice  de  la  vraie  Liberté  dans  FUnivers.t 
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Vive  la  Nature  ôr  tous  fes  bons  fentîmentsî 
Vive  la  Patrie  & tous  fes  bons  Citoyens!  Vive  l’Etat 
& fon  bon  Roi  , à qui  nous  ferons  11  jamais 
fidèles  ! Vive  le  Gouvernement  ôc  fon  bon  Miniftre 
qui  eft  rendu  pour  toujours  à nos  vœux  ! Vivent 
les  Loix  ôc  leurs  bons  Ænftituteurs , dans  l’Affem- 
blée  de  la  Nation  ! Vive  la  Commune  de  Paris  Sc 
fon  bon  Chef  , qui  a le  génie  de  la  Liberté 
comme  le  génie  de  la  Science  ! Vivent  les  Gardes 
Nationales  ôc  tous  les  bons  Soldats  de  la  Patrie  ! 
Vive  le  Héros , Libérateur  de  l’Amérique , qui 
s’elTayoit  pour  être  le  Libérateur  de  la  France  ! 
Vive  la  Religion  des  Frères  ! Vivent  les  belles 
Mœurs  ! Vivent  les  François  ! Vive  la  Liberté  î 
Gloire  à Dieu  qui  nous  a rendus  libres. 

Ainfi  foit-il. 
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